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A    PARIS, 


Chez  Briasson  ,  rue  S.  Jacques, 
à  la  Science. 

M  D  C  C.    XXXII. 


A    MADAME 

LA   MARQUISE 

DE   TOURNON- 


M 


A  D  A  M  E , 


Vuïfqiie  cefi  vous  qui  par  votre  Appro- 
lution  m'avez,  déterni'né  h  donner  cette 
Tiece  de  TheÂtn  au  Pubbç  ,  poiivots-jc 
raifonnabiement  douter  de  la  rét'Jfite  \  Non^ 
Madame  5  perfonm  n'ignore  la  lujîejfe 
d'efpnt  avec  laquelle  vous  penfez. ,  <i'  qu'il 
tfi  ptu  deperfonnes  de  votr  f,xe  &  de  votrs 
condition  qui  puijfentvous  être  comparées  ;  ne 
craigne":!^  pas  ,  Madame  ,  en  mettant 
votri:  nom  à  la  tête  de  cette  Corné  lie  que 
fuivant  le  Jlile  ordinaire  des  Epîtres  dédU 
cato'tres  -,  je  m'étende  ici  fur  votr-  éloge  j 
cette  entr  pvfe  efi  au-defus  d  mes  forces 9 
je  me  contenterai  d'  vous  avouer  que  je 
compt  rois  pour  peu  d  chof  s  ces  grai  es  dont 
ia  natuu  vous  a  été  prod  gue ,  fi  il  s  n'é- 
toient  a.coinpagnéii  de  cette  bonté  &  de  cette. 


affjih'ilhé -,  qui  vous  geigne  les  cœurs  de  tous 
feux  qui  ont  l'honneur  de  z'ous  comioitre  ; 
mats  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirtible  en  vous. 
Madame,  ceji  qu'unie  d  fuis  plufteurs 
Années  au  plus  aimable  Seigneur  de  la  Cour, 
vous  avez,  trouvé  le  f  cret  de  conferver  ^ 
û' augmenter  [a  tendrejfe  ,  cela  ne  fe  fait 
fo'nt  fans  une  <fpece  d' enchantement  dont 
vous  fuie  êtes  capable  '■>  pardonnez,  , 
Madame,  fi  témoin  de  cette  union  char- 
mante j'ofe  ici  la  publier  i  un  exemple  aufft 
ra>e  &  ptefque  unique,  ne  peut  être  expofé  au 
irop  grand  jour,  je  m'efiime  heureux  d'avoir 
trouvé  Coccafion  de  vous  en  témoigner  publia 
quement  mon  admiration ,  &  le  profond 
rfpeii  avec  lequel  }ai  l'honneur  d'être  > 


MADAME 


Votre  très-humble  Se  trèj-obeifTaot 
Serviteur  G^ui-j-ette. 


JE  ne  crois  pas  que  Monfieur  Geullett© 
foit  fâché  de  ce  que  je  Tai  nommé 
dans  cette  édition  du  nouveau  Théâtre 
Italien,  pour  lequel  il  a  compofé  plu- 
fieurs  bonnes  Pièces  avec  un  déilnteref» 
fement  trcs-Jouable. 

J'ai  encore  imprimé  de  lui 

l'AMOUR   PRECEPTEUR^ 

Cpffiédk. 


AUj 


J  CT  EV  RS. 

PANTALON. 

S I  L  V  I  A. 

LISETTE. 

ARLEQUIN,  Valet  de  Pantalon:. 

L  E  A  N  D  R  E. 

T  R  I V  E  L I N ,  Valet  de  Leandre* 

Efclaves  Turcs  danfans ,  te  chantans», 

La  Scène  eft  a  Livourne* 


LHOROSCOPE 

ACCOMPLI, 

COMEDIE. 


SCENE   PREMIERE. 

%e  Théâtre  reprffente  un  faîan  de  U 
maifon  de  Fantalon, 

PANTALON,  fetil. 

Uc  je  me  pique  mal-à-pfc5^ 
pos  d'une  dangercufe  déll* 
catelTc  !  tout  prêt  à  me  ma- 
v^!^^&^^^  ricr,  maître  abfolu  du  fort  de 
la  perfonne  que  j^époufe,  je  m'avife  d« 
vouloir  pénétrer  dans  l'avenir,  je  veu^ 
fçavoir  fi  elle  m'aime ,  fi  elle  me  fera 
toujours  fidelle,  &  ce  qui  fait  encore  U 
fottifc  de  m.a  curiofité  ,   c'eft  que  j« 

A  iiij 
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fcrois  menacé  du  fore  le  plus  malheureux, 
que  je  ne  laifTerois  pas  de  conclure 
TafFaire.  Voilà  les  hommes ,  ils  ont  pîuî 
d'cmprcfTcnKnt  à  s'inftruire  de  leur  in- 
fortune qu'à  la  prévenir;  je  fuis  lûr  mê- 
^e  que  fi  leDoéleur  Lanternonquipafïe 
dans  10UT  l  i\  ourne  pour  infaillible  dans 
ies  prédictions,  me  menace  de  quelque 
cataftrcphe,  je  le  traiterai  devifîonaire; 
mais  en  revanche  ce  fera  le  plus  habile 
homme  du  monde,  s'il  flate  ma  paflion 
^'un  favorable aucure  :  ce  qui  peut  me 
raÏÏurer  dans  le  péril  que  je  vais  tenter, 
c'eft  que  Silvia  depuis  l'âge  de  deux  ans 
que  fon  père  me  la  laiiTa  en  mourant , 
îi'a  point  vu  d'autre  hom.me  que  moi,, 
j'aurai  foin  mémeaprèsnotre  mariage  de 
lui  faire  continuer  ce  rcrre  dévie,  &  je 
ne  crains  pas  que  la  compagne  que  je  lui 
ai  donnée  puifle  lui  gâter  l'elprit;  elle  eft 
aufli  innocente  qu'elle  ,  quoi  qu'un  peu 
plus  âgée  ;  de  toutes  deux  ont  r.  ça  la 
même  éducation  :  je  fuis  dans  une  impa- 
tience extrême,  il  n'y  a  qu'une  demie 
lieue  d'ici  chez  notre  Aftrologue,  &:  il  y 
a  plus  de  quatre  heures  qu'Arlequin  y 
cft  allé  ;  mais  enfin  le  voici.  Eh  bien 
iç'apporte-tu  de  bonnes  nouvelles  ^ 


COMEDIE. 

SCENE    II. 
PANTALON,  ARLEQUIN. 

A  R  L  E   QJJ  I  N, 


M 


A  foi,  Monfîeur,  je  nefçaisrien. 
Pantalon. 
Comment  donc  ,  qu'es-ce  que  cela 
fîgnific?  N'as-tu  pas  trouvé  leDoâ:eur? 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Pardonnez-moi,  Monfieur;  nous  nous 
femmes  entretenus  cnfemble  pendant 
plus  de  deux  heures  fur  rAftrologie. . .« 
Ah  Thabile  homme  I 

Pantalon?. 

Je  le  fçais.  Allons  au  fait. 

A  R  L  E   Q^U   ï  N. 

Il  étoit  dans  fon  Cabinet  la  tête  ap- 
puyée fur  fa  main ,  &  lifoit  tout  haut 
dans  un  grand  Livre  :  Mercure  eft  ea 
conjonftion  avec  Venus  (  difoit-il  fans 
me  voir,  j  Bonne  année  pour  les  Maris 
jaloux,  lui  ai-je  répondu. 

Pantalon. 

L'impertinent!  &  qu'audit  le  Dos^ieur 
à,  cette.fottife^. 
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A  R  L  E   Q^U  1  N. 

Il  i/apûsVmpêcherderirc&  m'a  fait 
affccir  à  Tes  cotés,  alors  je  lui  ai  prefentc 
le  p?picr  eue  vous  m'aviez  donné;  il 
a  fait  la-dcflus  pîufieurs  ronds  avec  un 
ecmpas,  Jupiter  eft  rétrogradant  a-t'il 
dit,  le  Capricorne  domine,  Saturne  eft 
Ion  defcendant  ou  fon  montant  ;  que 
diable  fçais-je  moi.  Enfin ,  Monfieur,  il 
a  barboUiUc  tout  cela  dans  cette  Lettre, 
Pantalon. 

Et  donne -la  donc  !  voilà  bien  des 
difcours  inutiles. 

Il  lit. 

55  Que  tu  eft  heureux  !  tu  plais  par  toui 
95  où  tu  te  trouve,  ta  feule  prefence  inf- 
95  pire  la  joye ,  &  tu  feras  marié  dans 
99  le  jour  à  l'obiet  que  tu  aimes  fans 
93  craindre  les  fuites  prefqu'ordinairet 
95  de  rhimenée. 

Je  ne  me  fens  pas  de  plaifir. 

A  R  L  t  CJ^U  I  N. 

Doucemeut,  Monfieur,  ceci  n'a  rien 
qui  vous  regarde,  &  c'eft  mon  Horof- 
cope  que  le  Dofteur  a  tiré  par-defllis  le 
■marché. 

P  ANTALON. 

Comment  maraut  ton  Horofcopei' 


COMEDIE.  II 

Arleq^uin. 
OuijMonfieurj  voilà  le  vôtre. 

Pantalon,  ///. 
Que  qui  tu  fois,  fi  tu  pcnfe  au  ma-  ce 
riage,  ton  front  eft  deftinc  à  d'étran-  c« 
gcs  avantures ,  lailTe  à  ton  neuveu  le  ce 
foin  &  la  gloire  de  défricher  le  cœur  ce 
d'une  jeune  innocente  que  tu  aimes  ;  ce 
fon  premier  abord  fera  plus  d^impref-  ce 
fion  fur  elle  que  toutes  tes  froides  ce 
carcfTcs.  Ah,  ak ,  ah,  c'eft  là  moiî 
Horoibope  ? 

A  RL  E  QJJIN, 

Apparemment. 

Pantalon. 
Ou  le  Dofteur  n'efl:  qu'un  afne,   oii 
tu  ne  lui  as  pas  donné  ma  nativité. 

A  R  L  E    Q^U  I  N. 

Eh  Monfieur ,  la  voilà  au  dos  de  votre 
Horofcope. 

Pantalon. 

Cela  étant,  le  Dcéceur  malgré  cette 
grande  réputation  qu  il  s'eft  acquife  j 
n'eft  qu'ua  ignorant,  je  n'ai  jamais  eu 
de  neveu. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Et  que  fçavez-vous ,  Monfieur ,  je 
^ous  ai  entendu  parler  d'une  Sœur. 
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Pantalon. 

Bon  ,  elle  eft  morre  fans  avoir  jamais 
été  mariée;  ily  a  environ  vingt-cinq  ans 
qu^elle  périt  le  plus  malheureufemcnt 
du  monde  fur  les  côtes  dans  une  petite 
barque ,  en  fe  promenant  fur  mer  avec 
Ta  gouvernante  ;  amfî  les.obfervaTionfi 
derAftrologuefontfaufres,  &  j'épouffe 
Silvia. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Quelle  efl:  cette  Silvia  ? 

Pantalon, 
Tu  le  fçauras  bien-tôt, 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Marié  à  l'objet  que  j'aime  fans  craîn-» 
cire  les  fuites  prcTque  ordinaire  de  rhy- 
menée;  o  che  gufto  I 

Pantalon. 
Comment  tu  ferois  amoureux? 

Arleq^uin. 
Ciîi ,  Moniîcur,  amoureux  depuis  trois 
jours,  mais  amoureux  à  la  folie,  &  mon 
cœur  s'eft  envollé  par  le  trou  de  cette 
ferrure. 

Pantalon. 

Ohimé.  Ce  fiquin  aura  vu  fans  doute 

Silvia  que  je  lui  ai  cachée  jufqu'à  ce 

jour  avec  tant  de  précaution. . .  &  qui 

vous  a  permis  Monficur  le  maraut  de 
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ïegarder  par  le  trou  de  cette  ferrure», 
A  R  L  E  Q^u  r  N. 
Parbleu  voilà  une  belle  demande.... 
Ah  Monfieur  ,  la  gentille  payfanne  1 
Pantalon. 
Ah  !  je  refpire ,  c'eft  deLifette  qu'il  eft: 
amoureux;  s. a  oien  Arlequm  je  te  pro- 
mets de  te  donner  cette  payfanne  pout 
époufe. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Que  je  vous  ferai  obligé.  Mais , 
Moniieur,  n'y  auroit-il  pas  moyen  de 
voir  cette  charmante  perfonne  de  plus 
près  ? 

PANTAI.ON. 

Oui.  Mais  écoute;  cette  Silvia  que 
j'aime  eft  une  jeune  fille  dont  je  veux 
faire  ma  femme,  je  voudrois  la  cacher 
aux  rayons  même  du  jour  ;  c^eft  la  raifon 
pour  laquelle  depuis  un  mois  que  tu  es 
à  mon  fervice ,  je  t'ai  laifle  ignorer  mon 
amour.  Elle  n'a  jamais  vu  d'autre  hom- 
me que  moi. . . . 

A  R  L  E  Q  u  I N ,  4  parf. 
Tant  mieux  pour  lui. 

P  A  N  T  A.  L  O  N. 

Comme  elle  eft  enfermée  dans  cet 
appartement  fecret  avec  Lifette,  donc 
tu  es  amoureux,  &  que  je  n'appréhende 
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pas  que  ta  figure  me  fafle  tort ,  je  vais 
t'y  conduire. 

A  R  L  E  QJJ  I  N ,   ^  part. 
Pardy  je  ne  donnerois  pas  ma  figure 
pour  la  fienne. 

P   ANTALON. 

Mais  il  faut  auparavant  que  je  pafle 
dans  mon  cabinet  pour  y  faire  qucl- 
qu'arrangement  au  f  u  jet  de  mon  mariage 
prochain;  fuis-moi,  nous  reviendrons  ici 
dans  le  moment. 


S  C  E  N  E    I  I  I. 

Le  Théâtre  change  &  repefeme  l'appar- 
tement de  Silvia. 

SILVIA,  LISETTE. 

S  I  L  V  I  A. 

QUe  jem'ennuye,  ma  chère Lifettc, 
dans  ce  trifte  féjour  !  quel  crime 
ai-je  donc  commis  pour  fouffrir  une  fi 
longue  captivité  f 

Lisette. 
Nous  ne  fommcs   pas  plus  heureufes 
l'une  que  l'autre;  mais  le  Seigneur  Pan- 
talon qui  m'a  mis  dès  l'enfance  auprès 


COMEDIE.  15: 

de  vous,  m'a  affurc  que  l'on  traite  ain(î 
toutes  les  filles  en  Italie. 

S  I  L  V  I  A. 

Cela  peut  être  Lifette ,  mais  Pantaloft 
nous  trempe,  &  je  le  foupçonne  de  quel- 
que mauvais  delTein;  malgré  l'extrême 
/implicite  dans  laquelle  il  m'élève  ,  je 
fuis  moins  ignorante  qu'il  ne  croit,  &  je 
fens  que  mon  cœur  n'eft  point  fait  pour 
relier  dans  l'inaâiion. 

L  I  s  E  T  T  E. 

Je  n'entends  rien  à  ce  langage'?  là ,  mais 
]e  m'appetçois  efFedivement  qne  vous 
êtes  toute  autre  depuis,  quelques  jours. 

S  I  LV  I  A. 

Et  n'en  ai-je  pas  une  jufte  raifon  ;  i^an- 
talon  de  qui  je  dépends  (  fans  que  je 
fçache  pourquoi  )  m'a  donné  l'éduca- 
tion la  plus  commune  ;  je  fçais  à  pein.ç 
lire,  écrire,  &  un  peu  de  Mufique; 
encore  eft-ce  lui  qui  m'a  fervi  de  Maître, 
mais  il  a  eu  grand  foin  de  me  cacher  les 
chofes  les  plus  cffenticUes  de  la  vie , 
puifqu'il  ne  m'a  jamais  appris  qui'il  y 
ait  dans  le  monde  dev-  hommes  faits 
autrement  que  lui. 

L   I    JETTE. 

Des  hommes  faits  autrement  que  lui! 
i^t.^omment  fçav:cz-vous  qu'il  y  en  ait? 
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S    I    L    V    I    A. 

Je  vais  te  l'expliquerma  chère  enfant. 
J'ai  découvert  derrière  la  tapifTerie  qui 
cftau  coin  de  mon  lit,  une  petite  armoi- 
re; il  n'y  avoit  point  de  clef,  j'en  ai 
brifé  la  ferrure  :  &  j'ai  trouvé  un  trefor 
ineftimable,  ce  font  les  livres  que  tu  me 
vois  lire  tous  les  jours  avec  tant  d'atten- 
tion ;  ah  !  Lifette,  les  jolies  chofes  qu'ils 
contiennent ,  ils  font  remplis  d'évene- 
mcns  fî  tendres  qu'ils  m'arrachent  fou- 
vent  des  larmes  ;  ici  un  jeune  Berger 
appelle  Céladon  profite  d'une  Fête  ga- 
lante ,  pour  voir  (a  maîtreffe  Aftrée  ; 
après  avoir  effuyé  de  fà  part  les  plus 
cruelles  rigueurs,  &  prêta  mourir  pour 
elle,  ils  le  trouvent  tous  deux  à  la  fon- 
taine de  vérité  d'amour,  elle  leur  décou- 
vre toute  la  finceritc  de  leurs  feux ,  & 
41$  s'époufent. 

L  I  s  F.  T  T  E. 

Voilà  une  fin  d'Hifloire  bien  jolie. 

S  I  L  v  1  A. 
Le  Chevalier  Amadis,  fait  mille  ac- 
tions incroyables  pour  plaire  à  la  Prin-. 
celle  Oriane  qui  le  rebute ,  parce  qu'elle 
le  croit  infidelle  ,  ils  tombent  l'un  & 
l'autre  au  pouvoir  d'un  malin  Enchan* 
leur  j  au  moment  qu'ils  voot  expirer. 
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im^  bonne  Fce  nommée  Urgande,  les  ' 
enlevé,  &  les  tranfportc  dans  le  Palais 
d'Appollidon,  Âmadisen  y  pafTantfous 
Tare  des  loyaux  Amants,  fait  connoîtrô 
à  fa  Maîtrcfie  Tmjuftice  de  fcsfoupçonsv-- 
&  ils  s'époufcnt. 

Lisette* 

Et  ils  s'époufcnt  !  cela  cfl:  chârmanf<» 
Si  l  V  I  a. 

Daphnis ,  &  Chloé,  deux  jeunes  en- 
fans  expofés  &  nourris  l'un  par  une 
Brebis,  l'autre  par  une  Chèvre  font  éle- 
vés par  des  Pafteurs  ,  ils  fuivent  eux- 
mêmes  cette  profefllon,  ils  s'aiment  dès 
Tenfancc  de  l'ardeur  la  plus  pure  :  Daph- 
nis eft  reconnu  pour  être  fils  d'un  riche 
habitant  de  la  Grèce,  il  cft-au  défcfpoir 
de  voir  que  fa  nailfancc  l'éloigné  de 
Chloé;  cette  belle  Bergère  fe  trouve  par 
la  fuite  être  d'une  condition  égale  à 
celle  de  fon  AmaRt,  &  avec  le  confea- 
tcment  de  leurs  parcns ,  &  l'appIaudilTe- 
ment  gênerai  de  toute  la  contrée  ,  ils 
s'époufcnt. ...  &  ils  s'époufent. 
Lisette. 

Ah,Mad£moifeîle,cesavaniîuresfoat 
encore  plus  touchantes  que  Xz'i  autres. 
S  I  L  v  I  A . 

Bon,Lifette,  je  te  pâfle  fous  fùenCç^ 

L'Jhrofcope  aiçomfj,  B- 
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nombre  d'évcncmcns  &  de  circcnflances. 
^e  cette  Kifloire ,  fur  lefquelles  j'ai  tou- 
te Tignorance  poflible  ,  je  fais  mille  rai- 
Jcnncmens  plus  confus  les  uns  que  les  au- 
tres fur  les  endroits  que  je  ne  comprends 
pas,  dont  je  n'ofe  demander  l'explication 
à  Pantalon ,  &  je  cherche  dans  mon  efprit 
comment  je  pourrois  m'en  inftruire. 
Lisette. 
Gela  n'efi:  pas  aifé  :  mais  diantre  foit 
^e  l'importun. 


SCENE     IV. 

SILYIA,  LISETTE  ,  PANTALON  a. 
ARLEQUIN.. 

Pantalon. 
Jt)  On  jour,  aimable  Silvia, 

A  R  L  E  Q_U  I  N. 

Bon  jour  belle  mignonne. 

Silvia. 
Et  bien  bon  jour  Monfieur.. 

Lisette. 
Ah,  Madcmoifellc ,  voilà  fans  doute 
un  de  ces  jolis  hommes  que  vous  aviez 
tant. d'envie  de  connoîire? 
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Pantalon. 

Vous  me  paroifTez  bien  de  mauvaife-' 
humeur  ? 

A  R  L  E  CLU  I  N. 

Vous  me  paroifTez  bien  fcmillante  ?• 

Si  L  V  I  A. 
N'en  ai-je  pas  raifon  ? 

Lisette. 
Votre  vue  me  fait  plaifir. 

Pantalon. 
Mais  encore  quel  fujet  avez-vous  dc.- 
voas  plaindre  ? 

S  I  LV  I  A. 

Quel  fujet,  Monfieur,  d'être  renfermée 
comme  je  le  fuis. 

Pantalon. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  ne  le  pav 
être  encore  long-tems. 

S   I   L   V  I  A, 

Ah,  Monfieur,  il  n'cft  rien  que  je  n*'' 
falTe  pour  fortir  de  cette  efclavage. 
Pantalon. 

La  chofe  n'eft  pas  fi  difficile,  voia- 
n'avez  qu'à  vous  réfoudre  à  m'époufers 

S  I  L  V  I  A. 

Vous  époufer  !  qu'efl-ce  que  cela  veuç" 
dire  ? 

A  R  L  E   Q_U  I  N.  ■ 

Vous  ignorez  cela? 


«2.0  L'HOROSCOPE  ACCOMPLI,. 
Lisette. 
Apparemment  :  qui  voulez-vous  qui- 
nous  Tait  appris? 

Arlequin. 
Cela  efl:  charmant  !  je  vais  vous  Tex-- 
pliquer ,  aufll-bien  cette  jeune  pnïfiinne  • 
à  qui  je  me  marierai  aufTi,  paroîtavoirr 
bcfoin  de  cette  explication.. 
Lisette, 
Sans  doute...  mais  faites  enforte  que 
xela  foit  bien  clair. 

A   R   L  E  Q^U  I  N. 

Bien  clair. 

Pantalon. 

Garde-t'en  bien  :  tu  dirois  peut-être 
^uelqu'impertincnce  qui  feroit  rougir. 
cçs  enfans  là. . 

Si  L  V  1  A. 

Oh ,  Monfïeur ,  nous  ne  fçavortf^point  : 
encore  de  quoi  il  faut  rougir. 

A  R   L  E  QJJ  I  N. 

Laiflez-moi  faire....  le  mariage  donc.w  . 
•écoutez-moi  bien. 

S  I  L  v  I   A. 

Oh,  je  vous  écoute  de  toutes  me?-, 
©reilles. 

L  I  s  e  t  T  E, . 
Et.Kîoi  aufli... 
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A  R  L  F.  QJ3  I  N. 

Le  mariage  eft  comme.  . . .  une  foii- 
riciere  ,  une  fouricicre  cft  garnie  d'un 
petit  morceau  de  lard  friand....  voilà 
l'appas  pour  les  jeunes  Souris,  elles  veu- 
lent croquer  le  lardon  ,  le  pied  leur 
glifle. . . .  crac ,  les  voilà  prifes  dans  la  : 
îburiciere. 

Si  LfV  I  A. 

Je  ne  comprends  rien  à  cela  :  &  toi , , 
Lifettc. 

Lisette. 

Ni  m.oi  non  plusj  mais  il  me  ferable. 
pourtant ,  que  je  ne  ferois  point  fâchée 
de  tomber  dans  la  fouricicre» 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Eh  bien,  aimable  Lifctte,  je  ferai  l'heu- 
reux matou  qui  ferai  patte  de  velours  ,  , 
avec  une  Souris  aufli  friande, 

S  I   L  V  I  A. 

Je  n'entends  point  ce  galimatias  ;  que 
je  fçache  du  moins  ce  que  c'eft  qu'uB 
mari,  &  à  quoi  il  eft  propre. 

P   A   N  TALON. 

Ceci  m'embarrafle.  Un  mari  c'eft  un  : 
homme  comme  moi  qui  s'unit  avec  une 
fille  de  ton  âge  3  cette  focieté  cft  char- 
mante, le  mari  reçoit  mille  carrelles  de 
fa  femme,  elle  lui  fait  cent  malices,  ils 
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jouent  enfcmble  à  mille  petits  jeux  ba- 
dins; il  rembrafle. . . . 

S  1  L  V  1  A. 

Ah,  fi  cela  eft  ainfi,  vous  ne  ferez 
jamais  mon  mari. 

Pantalon. 
Et  pourquoi  ? 

S  I  L  V  1  A. 

Moi  vous  faire  des  carefies  I  moi  fouf--  ' 
frir  que  vous  m'embrafliezl  ah  Ciel  !  je. 
frémis  à  une  pareille  propofition. 
Pantalon. 

Queft-ce  à  dire? 

S  1  L  v  1  A. 

C'eft-à-dire  que  vous  êtes  fi  desagréa- 
ble à  mes  yeux  que  je  ne  pourrois  me 
refoudre  à  vous  permettre  feulement  de 
me  baifer  la  main. 

A   R   L   E  Q^U  I  N. 

Ohimé  !  &  vous  la  belle  êtes-vous 
aufll  dégoûtée  ^ 

Lisette. 

Pour  moi ,  vos  petites  manières  me 
plaifcnt  fort ,  &  je  m'y  accoutumerai- 
aifément. 

Pant  alon. 

Mais  Silvia,  pourquoi  ne  me  pas  ai- 
mer? je  :uis  riche,  j'ai  de  quoi  l'atisfajrc 
vcirc  amLitioa&  vos  plailirs.. 
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A  R  L  £   Q^U  1  N. 

J'en  doute. 

S  I  L  V  I  A. 

Pour  derambiîion,  Monficur,  je  ne  la 
connois  point  ;  à  Tcgard  des  plaiiirs  je 
ne  crois  pas  que  vous  foyez  capable  de 
m'en  donner;  votre  feule  vue  me  cha- 
grine ,  Ôc  fi  tous  les  hommes  font  faits 
Gomme  vous  &  ce  petit  nain,  je  vous 
avoire  que  j'ai  pour  eux  beaucoup  d'a- 
ve rfion. 

Lisette. 
Mademoifelle,  je  ne  fuis  pas  fî  difficile 
moi  5  ce  jeune  garçon  me  plaît  beaucoup. 

A    R  L  E  Q_U   I   N. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  une  fille  de  bon 
goût. 

Pantalon. 
Vous  me  haifiez  donc? 

S  I  L  v  I  A. 

De  tout  mon  cœur ,  &  je  voudrois 

que  cela  fut  réciproque. 

Pantalon. 
Ah ,  Silvia,  vous  n'êtes  qu'une  ingrate, 
Eft-ce-là  la  récompenfe  de  toutes  les 
peines  que  je  me  fuis  donné  pour  votre 
éducation. 

S  I  L  v  I  A. 

Il  eft  vrai  que  je  vous  dois  beaucoup  : 
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N'avez-vous  point  de  honte  de  parler" 
ainfî;  tenez,  je  gage  que  ce  garçon  là  vous 
donnera  îe  tort,  approchez  mon  ami. 
Lisette. 
Au  moins ,  fi  vous  voulez  que  je  vous  - 
aime,  vous  direz  qu'elle  a  raifon.- 

A  R  L  E  Q_U  I   M» 

Je  n'y  manquerai  pas. 

Pantalon. 
Si  tu  veux  que  je  te  donne  Lifette,  il- 
fâut  prendre  mon  parti. 

A  R  L  E   Q_U  I   N. 

lajflez-moi  faire. 

S  I   L  V  I  A. 

Dites-moi.  Toutes  les  filles  ront-elles" 
aufii  gentilles  que  Lifi;tte  &  moi  ? 

A  R  L  E  Q_U  I  N. 

Oh  que  non ,  il  y  en  a  de  laides  &  de 
maifaites. 

S  i  L  V  I  A. 

Et  qui  c{l-ce  qui  eft  aflcz  fot  pour  les  • 
•aimer,  &  pour  les  époulcr  les  iaides-&i 
jmalfaitcs. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

C'eft  félon.  Si  elles  ne  fi^nt  pas  riches 
çllcs  refient  pour  les  g^igcs ,  fi  elles  ont 
bii  ndesécus,  c'cfl:àquiîeurfi:ralacour,  . 
&  la  plâpart  du  tems  elles  fi:;  marient  à  • 
dt  jolis  hommes. 

Si  L  Y  I  A,  • 
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S  I  L  V  I  A. 

Voilà  ce  que  je  voulois  fçavpir.  De 
fort  jolis  hommes;  il  y  en  a  donc  dç  ces 
jolis  hommes  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Me  voilà  pris  comme  un  fot. 

Pantalon. 
Ces  jolis  hommes  font  faits  comme 
nous,  vous  dis-je. 

S    I    L    V  I    A. 

Et  comment  donc  font  bâtis  ceux  qui 
font  laids,  &  desagréables  ? 
Pantalon, 
Je  vous  en  ferai  voir  aujourd'hui  , 
dont  je  veux  faire  emplette,  ils  danfenr, 
&  chantent  dans  la  perfedion ,  cela  vous 
fera  pafler  le  temps. 

S  I  L  v  I  A. 

Helas,  Monfieur,  je  le  pafTerai  toujours 
fort  mal  en  ces  lieux  ;  je  fens  qu'il  y 
manque  quel  ,ue  chofe  à  mafatisfaclion, 
mais  j'ignore  ce  que  c'eft  ;  vous  m'a- 
vez élevé®  dans  une  ignorance  profonde, 
&  c'eft  ce  dont  je  me  plains.  Ainfi  loin 
de  vous  rendre  grâces  de  mon  éducation, 
je  vous  fçais  très-mauvais  gré  de  la 
conduite  que  vous  tenez  avec  moi. 

P   ANTALON. 

Qui  diantre  vous  a  fuggeré  tous  cçs 
raifonncmcns  ? 

L'HoTofcope  atCQfnpli,  C 
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S    I    L   V    I    A. 

Là  nature  feule  me  les  fournit ,  Mon- 
(îeur,  &  mon  cœur  me  dit  que  nous  ne 
naifTons  pas  pour  vivre  dans  f  efclavage. 
Pantalon. 

Hé  bien,  raa  chère  Silvia ,  il  n'eft  rien 
que  je  ne  faife  pour  gagner  votre  cœur  ; 
vous  ferez  libre  quand  il  vous  plaira , 
mais  c'eft  à  condition  que  vous  me  pro- 
mettrez de  m'aimer;  des  ce  moment  rien 
ne  vous  manquera  ,  vous  aurez  des  bi- 
joux de  toutes  façons.   J'ai  dcja  retenu 

des  Efclaves  pour  vous  divertir 

Arlequin. 

Allons  faites  un  effort  ;  tenez, quand 
vous  ferez  venu  à  bout  de  l'aimer,  vous 
répouferez  après  fans  répugnance, 

S    I   L  v    T    A. 

Te  le  crois.  (Il  faut  difiimuler.  )  Mai'} 
5"eigneur  Pantalon  ,  me  tiendrez-vous 
|a.ole? 

Pantalon. 

Ah  ,  je  vous  le  jure  par  vos  beaux 
yeux,  aia  chère  enfint.  Lifette,  tâche 
qu'elle  fe  détermine  à  m'être  favorable, 
je  n'en  ferai  pas  ingrat  ,  &  je  te  fcra-i 
époufer  ce  petit  mauricaud. 
Lisette. 

Allez ,  lailTez-raoi  faire 
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Pantalon. 
Je  vais  promptement  faire  les  emplet- 
tes. Jufqu'au  revoir  ,  belle  Siivia,  je  ne 
tarderai  gueres. 

S    I    L    V   I  A. 

Oh ,  Seis;neur  Pantalon  ne  vous  prcf- 
fez  point,  mettez-y  tout  le  temps  ne- 
ceflaire  ,  &  prenez  garde  de  vous  trop 
échauffer. 

Pantalon. 
Elle  s'interefle  déjà  à  ma  fanté,  oh 
quelle  fatisfaftion  ! 

Lisette. 
Et  vous ,  revenez  bien  vite  aa  moins. 

Arlequin. 
Vous  n'avez  donc  pas  peur  que  je  me 
fatigue,  moi  ? 

SCENE     V. 

Le  Théâtre  change  &  ref  réfente  le  Salon 
de  la  tnaifon  de  Pantalon. 

LEANDRE  TRIVELIN. 

T  RI  VELIN. 

MOnfieur,  puis-je  vous  demander, 
ce  que  nous  venons  faire  ici? 

L  E  a  N  D  R  E. 

Ke  t*ai-je  pas  dit  qu'outre  un  paquet 
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que  j'ai  à  rendre  à  Pantalon  de  la  part 
du  Sieui'  Stcphnno  mon  père,  &  Ton 
Corrcfpondant ,  ]'ai  encore  une  lettre  de 
crédit  pour  y  recevoir  tout  l'argent  dont 
je  puis  avoir  befoin. 

Triv  elin. 
Et  vous  venez  de  le  voir  fortir  ,  que 
ne  lui  parliez-vous  donc  ;  vous  êtes  un 
homme  d'une  efpecc  toute  nouvelle  , 
vous  épiez  les  momens  où  ceux  qui 
vous  doivent,  fbrtent  de  chez  eux,  & 
vous  les  laiiïez  palTcr  fans  leur  rien  de- 
mander ;  il  vos  Créanciers  de  Vcnife 
avoicnt  la  même  honnêteté  ,  vous  ne 
donneriez  pas  tous  les  matins  de  fi  fati- 
cjuantcs  audiances.  Mais  que  regardez- 
vous  ,  il  n'y  eft  point ,  vous  le  fçavez. 

L   E  A  N  D   R  E. 

Ah ,  mon  cher  Trivelin ,  dans  quelle 
agitation  me  trouvai-je  ? 

Trivelin. 

Je  ne  vous  comprends  point ,  vouj 
n'entrez  dans  cette  maifon  qu'avec  une 
timidité  qui  me  glace,  vous  n'abordez 
Pantalon  qu'en  tremblant  :  l'autre  jour 
même  après'm'avoir  montré  votre  Let- 
tre de  crédit  2<c  un  paquet  cacheté  que 
vous  aviez  à  lui  rendre,  vous  feignîtes 
avec  lui  de Tavoir  oublié,  lorfqu'il  vous 
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(îit  qu'il  étoit  prêt  de  faire  honneur  à 
fon  Correfpondant,  je  m'y  perds. 

L   E  A  N   D   R  E. 

Hclas  ,  j'ai  des  raifons  ciTentielles 
pour  ne  me  point  faire  connoître  fî-tôt 
à  Pantalon.  Si  j'avois  donne  mes  lettres, 
quel  prétexte  pourrois-je  trouver  pour 
revenir  ici? 

Trivelin. 
Eh  ,  qu'avez  vous  befoin  de  prétexte  ^ 

L  E    A   N  D  R   E. 

Ah,  Trivelin,  que  je  fuis  amoureux 

Trivelin. 
Amoureux  !  Et  de  qui?  je  ne  fçache 
perfonne  dans  cette  maifon. . . . 

L   E  A  N   D  R  E. 

Ah,  mon  cher  ami,  apprends  quel  efl 
l'objet  de  ma  tendrefle;  c'eft  une  jeune 
fille  que  le  Seigneur  Pantalon  tient  en- 
fermée dans  cet  appartement  ;  il  y  a 
quinze  jours  que  je  Tai  apperçuë  pour  la 
première  fois  par  une  fente  de  cette  por- 
te ;  depuis  ce  temps  j'ai  reflenti  pour 
elle  Taraour  le  plus  vif  &  le  plus  ten- 
dre, je  languis  éloigné  du  lieu  qui  ren- 
ferme tout  ce  que  j'aime,  maisieTap- 
perçois...  regarde  Trivelin. 
Trivelin. 

Oui  ma  foi ,  elle  eft  des  plus  gentilles, 
Bii; 
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6  il  n'eft  pas  difficile  à  prcTcnt  de  com- 
prendre pourquoi  vous  évitez  ce  bon 
homme, 

L    E  A  N  B  R  E. 

Elle  rentre  dans  un  petit  cabinet;  que 
mon  bonheur  eft  de  peu  de  durée  ! 

T  R  1  V  E  L  I  N. 

Il  faudroit  nous  inforircr  fi  ce  ne 
fcroit  point  une  fille  de  Pantalon,  en  ce 
cas  là  on  pourroit. ... 

L  E   A  N  D  R  E. 

Pantalon  ne  pafTe  pas  pour  être  naarié, 
&  je  crois  plûiot  que  ce[ï  quelque  jeune 
pcrfonne  qu'il  fiiit  ainfi  élever  pour  en 
faire  fa  femme;nele  feroit-elle  pas  déjà? 
Ah ,  fi  cela  étoit,  je  mourrois  de  douleur, 
mais  il  eft  dangereux  que  je  refte  ici  plus 
long-temps;  tiens  ,  Trivelin  ,  voilà  ma 
bourfe  ,  n^épargne  rien  pour  me  faire 
voir  de  près  cette  gentille  prifonniere. 
Pantalon  n'a  pour  domeftiqucs  que  deu3^ 
commis  pour  fa  banque ,  &  qu'un  Valet 
des  plus  balourdsjil  ne  te  connoît  point, 
tâche  par  fon  moyen  de  me  procurer  une 
Converfatiofl  avec  cette  adorable  per- 
fonne.  il  fort. 


1 

« 
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SCENE     VI. 
T  R  I  V  E  L  I  N  ,  feul. 

Voilà  un  amour  impromptu  qui 
fait  un  terrible  ravage  dans  le 
cœur  de  mon  Maître.  Quelle  vivacité  I 
il  faut  qu'il  foit  diablement  amoureux 
pour  m'avoir  ainfi  donné  fa  bourfe,  car 
il  n'a  pas  plus  d'argent  qu'il  lui  en  faut; 
il  eft  vrai  que  le  Sieur  Stephano  Ton  Père 
nous  dit  en  partant  de  Venife  qu'en 
montrant  nos  Lettres  à  Pantalon ,  nous 
ne  manquerions  de  rien ,  que  même  elles 
lui  cauferoient  une  furprife  dont  il  auroit 
de  la  peine  à  revenir. . .  mais  j'entends 
quelqu'un  ,  éloignons-nous  un  peu. . . 
juftcment ,  c'efl  le  Valet  de  Pantalon, 
tâchons  de  protiter  de  fa  balourdife. 

SCENE     VIL 

ARLEQ^UIN,  TRIVEf.lN. 

Arlequ  in. 

OChc  gufto  !  che  confolation  !   ô 
trop  heureux  Arlequin  !  j'en  mour- 
rai de  joye;  voilà  la  clef  de  l'apparte- 

C  iiij 
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ment  de  ma  maitrcfTc  ,  &  voici  des 
bijoux  que  Monlicur  Pantalon  m^n- 
voyc  porter  à  Silvia  :  pendant  que  cette 
jeune  fille  les  examiriera ,  j'aurai  le  temps 
défaire  l'amour  avec  ma  gentille  payfan- 
ne.  Ah  ,  ma  chère  Lifette  ■>  que  tes 
carefTes  me  chatouillent  Tame. ...  il  n'en 
eft'  point  de  même  du  Sei^ner  Pantalon, 
fa  maîtreffe  ne  repond  pas  trop  à  fon 
amour ,  ma  foi  aulTi  c'eft  un  vilain  merle, 
&  cette  Silvia  n'a  pas  tout-à-fait  tort. 
Trivelin. 
J'en  ai  affcz  entendu  pour  le  faire 
)afcr. ...  bondi  Signor  Arlichino. 

A  R  L  E   Q^U   I   N. 

Qui  vous  a  dit  mon  nom. 
Trivelin. 
Eft-ce  que  vous  ne  me  connoiflez 
pas? 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Nullement. 

Trivelin. 

Je  vou^  connois  bien  moi ,  je  vous  ai 
vu  petit  comme  cela;  n'êtes- vous  pas 
Valet  du  Seigneur  Pantalon  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Oui. 

Tri  V  e  l  I  k» 
Je  fuis  de  votre  pays^ 
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a^  R  L  E  Q^V  I  N. 

De  Bergamc  ? 

Trivelin. 
Oui  vraiment. 

A  R  L  E  Q^U   I  N. 

Ah ,  caro  Bergamafco  !  quel  plaifir 
de  vous  embraffer. 

T  R  I  V  n  L  I  N. 

Vous  me  paroifTez  bien  content  de 
votre  condition  ? 

ARLEaUlN. 

Plus  qu'on  ne  fçauroit  dire. ...  je  fuis 
amoureux  à  la  folie. 

Trivelin. 

Et  aimé  fans  doute  î  vous  êtes  d'une 
fî  jolie  figure. 

A  R  L  E   QJJ  I  N. 

Três-aimé,  &  autant  aimé,  que  mon 
maître  eft  hai. 

Trivelin. 
Franchement  ?  aufli  il  eft  bien  vieux 
&  b?en  laid. 

Arlequin. 
Cependant  il  compte  fe  marier  bien- 
tôt ,  &  voudroit  même  que  ce  fût  dès  ce 
foir. 

Trivelin. 
Ouf, . .  je  le  fçais. 
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Arlequin. 
Il  eft  adluellement  allé  acheter  quel- 
ques Efclaves  pour  en  faire  prcfent  à  fa 
future. 

T  R  I  V  E  L  1  N. 

Et  cette  future  eft  une  jeune  fille  qu'il 
tient  enfermée  dans  cette  appartement^ 
N'efl-il  pas  vrai  ? 

A  R  L  E  QJU  I  N 

Oui  vraiment.  Qui  vous  a  dit  ccla^ 
il  m'a  bien  défendu  d'en  parler, 
Trivelin. 
Je  fuis  dans  le  fecret. 

Arlequin. 
Et  moi,  je  me  marie  à  la  Suivante  de 
cette  fille  :  elle  s'appelle  Lifettc;  ce  qu'il 
y  a  de  plaifant ,  c'eft  que  ces  deux  jeunes 
perfonnes  n'ont  jamais  vu  d'homme  que 
le  Seiçneur  Pantalon  &  moi  :  elles  font 
d'une  iimpliciré  qui  rcc  charme. 
Trivelin. 
Cela  eft  en  effet  très-plaifant  ;  mais 
fi  vous  vouliez  rendre  la  chofe  encore 
plus  divertiffante ,  je  vais  vous  en  don- 
ner le  moyen. 

Arlequin. 
Quel  eft-il. 

Trivelin. 
La  fille  que  Pantalon  doit  époufer,  & 
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qui  ie  nomme  Silvia  (  vous  voyez  bien 
«lue  je  fçai  Ton  nom  )  cft  fceur  de  Mon- 
fieur  Leandre  mon  maître  qui  vient 
exprès  à  Livoume  pour  ce  marngc ,  &  le 
plaifir  feroit  de  l'introduire  à  Hniçu  de 
Pantalon  dans  l'appartement  où  loge  la 
maîtreffe  &  la  vôtre  i  cela  feroit  un  eftet 
fort  comique. 

Arlequin* 
Effeaivement  cela  feroit  bouffon. . . . 
mais  Monfieur  Pantalon  ne  m^a  point 

patrie  de  ce  frère. 

T  R  1  V  E  r  1  N. 
On  ne  penfe  pas  à  tout  ;  mon  maître 
vientpourtant  ici  pour  vaincre  la  répu- 
gnance que  cette  jeune  fille  peut  avoir 
pour  le  mariage. 

Arlequin. 
Ecoutez,  cela  ne  fera  pas  aifé. 

T   R    I  V   E  L  1   N. 

Parbleu  ,  je  payerois  pinte  &  îe  meil- 
leur plat  de  macarons  pour  pouvoir 
faire  cette  petite  malice  à  Pantalon. 

A    R  L    E  Q^U   I   N. 

Pinte  &  un  plat  de  macarons  !  ah 
caro  paefan  ,  touchez  là  ;  voici  la  clef 
de  l'appartement  que  mon  maître  ma 
confiée,  vous  n'avez  qu'à  faire  venir  le 
Seigneur  Leandre,je  lui  ouvrirai  auflinôt 
la  porte. 


l6   L'HOROSCePE  ACCOMPLI, 

T  R  !  V  E  L   I  N. 

Le  voilà  fort  à  propos. 


SCENE     VIII. 

LE ANDRE,  ARLE  QU  I  N  , 
TRI  VELIN. 

L  E  A  N   D  R   E, 

J'Ai  vu  P-Titalon  prendre  le  chemin  du 
port ,  &  Arlequin  rentrer  ici  avec 
une  boëie  fous  Ton  bras  ;  fans  doute  que 
mon  Valet  eft  en  conférence  avec  lui. 
Trivelin. 
Votre  impatience  vous  ramené  en  ces 
lieux ,  Seigneur  Leandre ,  vous  avez  tout 
lieu  d'être  content,  {a  part)  j'ai  déjà 
gagné  bien  du  terrain. 

L   E    A   N    D   R   E. 

Ah,  mon  cher  Trivelin,  que  je  t'em- 
braife. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Tene?,  voilà  la  clef  de  l'appartement. 
Votre  fœur  fera  ma  foi  bien  furprife  , 
quand  elle  vous  verra. 

L  E  A  N  D  R   E. 

Quelle  Sœur  ? 
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T    R    1   V   F    L    1   N. 

MademoifclleSilviaj  qui  doit  époufer 
le  Seigneur  Pantalon. 

L  t  A  N  D  R  E  ,  à  par  t 
Oh  Ciel  ? 

T  R  I  V  E  L  1  N. 

Je  n'ai  pas  crû  devoir  en  faire  myftere 
à  Arlequin  ,  je  lui  ai  appris  que  vous 
veniez  ici  pour  la  déterminer  à  la  noce. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Puifque  tu  lui  as  tout  dit. . . . 
Arlequi  n. 

Oui  MoEifieur,  je  fuis  dans  la  confi- 
dence, &  fi  vous  n'étiez  pas  frère  de 
Mademoifelle  Silvia,  je  ne  ferois  pas 
aflcz  duppe  pour  vous  laiffer  ainii  en- 
trer. 

T  R   I   V  E   L  I  N. 

Je  le  crois  bien.  A  L^andre  ('profitez 
de  ce  momentj  nous  allons  Arlequin  & 
moi  au  Cabaret  le  plus  prochain  renou- 
veller  la  connoiflance  &  boire  à  votre 
fanté. 

[  Arlequin  ouvre  la  forte  de  l'appartemefit 
de  Silvia ,  fait  entrer  Leandre ,  referme  U 
forte  ^  emporte  la  clef.  ] 
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SCENE     IX. 

le  Théâtre  change  &  reprefcnte  le  fard'in 
de  l'appartement  de  SUvia, 

SILVIA,   LISETTE, 
LE  ANDRE,  caché. 

S    I   L   V    I    A. 

Oui  ma  chère  Lifette,  je  te  l'ai  déjà 
dit ,  rien  n'eft  fi  tendre  dans  ces 
Livres  que  les  converfations  de  ceux  qui 
y  font  les  principaux  pcrlonnages  ;  leurs 
exprelîions  font  fi  vives,  fi  pallionnées, 
que  je  ne  puis  comprendre  par  quelle 
raifi^n  la  plupart  de  ces  fille*  fi^nt  fi 
cruelles  à  leurs  Amans. 

Lisette. 
Je  rignore  comme  vous ,  &  je  vou> 
drois  bien  le  fçavoir. 

S    I    L    V   I    A. 

Je  me  perds  dans  mes  réflexions.. ., 
pourquoi  ne  pas  répondre  à  la  tendreiïe 
de  leurs  Amans ,  ils  font  _fi  bienfaits,  fi 
gracieux. 

Lisette. 

Eft-ce  que  vous  les  avczTÛs? 
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S  I   L   V  I  A. 

Olii  vraiment  :  mais  ce  n'cfl  qu'en 
peinture,  tiens  ma  chcreLifctte,  il  y  en  a 
qui  paroifTcnt  vêtus  tout  de  fer,  à  cheval, 
&  Tcpée  à  la  main;  ceux-là  me  font  peur, 
je  re  TavoUe  ;  d'autres  tiennent  un  chien 
en  lefle  ,  gardent  leurs  troupeaux  & 
careflent  leurs  moutons  favoris,  ceux-ci 
me  plaifent  davantage;  mais  il  y  en  a 
une  troifiéme  cfpece  vêtus  je  ne  te  fçau- 
rois  dire  comment,  &  leurs  habillcmcns 
me  paroifTent  li  galants  que  je  meurs 
d'envie  de  les  connoître. 

L  I   s  E  T  T  E. 

Et  vous  appeliez  tous  ces  gens  là  ? 

S    I   L   V   I  A. 

Des  Amans. 

Lisette. 

Des  Amans  !  cela  eft  drollc ,  de  parmi 
tous  ceux  que  vous  avez  vu  ,  n'y  en  a- 
t  il  pas  qui  foient  faits  comme  ce  petit 
noir  de  tantôt ,  je  me  fens  toute  autre 
depuis  qu'il  m'a  fait  des  carefTes;  ah,  je 
voudrois  bien  être  certaine  que  ce  fût 
là  un  Amant. 

S  I   L    V   I   A. 

Ah  >  Lifette,  c'en  eft  un  fans  doute , 
ton  cœur  te  le  dit ,  èc  tu  l'aimes  déjà  , 
que  j'envie  ton  bonheur  >  pour  moi  je 
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n'ai  que  des  fentimcns  d'averfîon  pour 
Pantalonque  j'amuferai de  belles  paroles, 
jufqu'à  ce  que  je  puifle  fbrtir  de  fa 
puifTance  ;  mais  pour  me  defennuyer 
&  dilTiper  mon  chagrin  ,  donne-moi  ce 
livre  de  mufique  qui  fait  partie  de  ceux 
que  j'ai  trouvez  ici. 

Lisette. 
C'eft  celui  où  il  y  a  des  airs  fi  tendres  ? 

S  I  L  V  I  A. 

Juftement. 

Lisette. 
Le  voilà. 

S   I   L  V    I   A. 

Celui-ci  convient  à  merveille  à  l'état 
où  je  fuis. 

Elle  chante. 

Premier  CoiipUt» 

Tandis  que  c'  aque  jour  , 
Oifcaux  ,  dxias  ce  bocage 
Je  vous  vois  à  l'Amour 
Offrir  un  libre  hommage  , 
Me  verra-t-on  toujours  , 
Sous  un  dur  efcivage  , 
Des  plus  beaux  de  mes  jours 
Ne  pouvoir  faire  ufage. 

Deuxième  Couplet. 

Amour  n'efl-il  pas  temps 
^Que  ma  contrainte  cède  ? 
Viens  finir  mei  tourmen?  , 

Ton 
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Ton  interct  t'en  prefTe  i 
Quand  j'ofe  t'imploier. 
Te  n'ai  poinc  d'autre  envie 
Que  de  te  confacrer 
Tous  les  jours  de  ma  vie. 

L'on  joue  un  air  de  flutte  douce. 

S  I  L  V  I  A. 

D'où  provient  cette  charmante  mufi- 
quc!ah,  Lifette,  il  y  a  ici  quelque  choie 
de  furnaturel. 

Lisette. 

Vous  m'avez  raconté  qu'il  y  a  deî 
enchantements  qui  fe  terminent  par  une 
mufique  douce  &  tendre  :  ah,  fi  c'étoit 
cette  Urgande  de  tantôt  qui  vient  à 
notre  fecours....  Car  depuis  ce  mo- 
ment je  me  fuis  imaginée  que  nous 
étions  toutes  deux  fous  la  puiiîance  de 
Pantalon  par  quelqu'eitet  de  la  magie , 
&  qu'il  eft  peut-être  lui-même  quelque 
vilain  enchanteur. 

S  I  L  V  I  A. 

Hélas  !  cela  pourroit  bien  être  ;  on  les 
dépeint  à  peu  près  tels  que  lui,  mais  cette 
jnulîque  recommence  :  écoute  je  te  prie,. 

Après  un  petit  prélude  fur  la  fiatte  douce  y 

Leandre  chante. 

L'Amonr  eft  touché  de  \os  larmej. 
Jeune  beauté  comptez  fur  fon  fecours  y 

L'Horofcope  ACiom^U.  ©■' 
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Ce  Dieu  qui  veille  fur  vos  jours 

Par  le  plus  tendre  Amanc  va  finir  vos  allarmes, 

Mericez  fes  faveurs  par  un  lufte  retour  , 

Le  cœur  feul  peut  payer  les  bienfaits  de  l'Amour. 

S  I  L  V  I  A. 

Qu^cntends-je,  Lifette?  c'eft  un  ora- 
cle prononcé  par  TAmour  même;  ah! 
j'ai  lu  de  pareilles"  avantures  dans  les 
livres  dont  je  t'ai  parlé.  ...  eh  bien 
Dieu  puifTant,  j'exécuterai  vos  ordres, 
ne  me  faites  pas  languir  après  cet  Amant 
que  vous  me  promettez,  je  brûle  d'im- 
patience de  le  voir  :  mais  Ciel  n'eft-ce 
point  une  illufion  ? . . .  ah ,  ah ,  ah. 

L  E   A  N  D  R   E. 

Non,  belle  Silvia,  croyez-en  l'Amour, 
je  fuis  un  Amant  ;  mais  le  plus  tendre ,  le 
plus  fournis  &  le  plus  paftionné;  je  vous 
aime  charmante  perfonne  '•>  que  dis-je  , 
je  vous  adore  ;  tout  mon  bonheur  dépend 
deme  voir  aime  de  vous,  &  je  mourrois 
de  douleur  à  vos  pieds,  fi  fétois  afTez 
malheureux  pour  que  mes  vaux  fuffent 
rebutez. 

S  1  L  V  1  A. 

Vous  êtes  un  Amant ....  c'eft  vous 
qui  devez  me  procurer  la  liberté,  &  aux 
volontez  duquel  l'Amour  vient  de  m'aa- 
noncer  que  je  devois  être  foumiie. . . . 
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L  E  A  N  D  R  E. 

Oui,  adorable  Silvia,  ne  fbyez  point 
rebelle  aux  ordres  d'un  Dieu  quine  veut 
point  qu'on  lui  rcfifte,  c'eft  lui  qui  m'a 
conduit  en  ces  lieux  pour  vous  y  arra- 
cher de  Tefclavage  oij  vous  retient  injw- 
ftcment  un  vieillard  indigne  de  vous 
poflcder;  &  je  fuis  prêt  à  affronter  la  mort 
la  plus  terrible  plutôt  que  de  lui  céder 
un  objet  fans  la  pofTcfîion  duquel  ]% 
rcnoncerois  à  la  vi^. ... 
Silvia. 

Ah  ,  lifette,  la  joye  m'étouffe.  .  .  . 
délaffe-moi  je  te  prie...  voilà  tout  le 
langage  de  mes  livres.  .  .  .  l'Amour 
même  n'y  eft  pas  dépeint  avec  plus  de 
grâces  qu'en  a  cet  aimable  Cavalier. . . 
quelle  différence  de  la  peinture  avec  la 
réalité. . . .  non  Seigneur ,  non ,  vous  ne 
mourrez  point  je  vous  en  affure,  il  y  a 
trop  long-temps  que  je  fouhaite  voir 
un  Amant  d'une  tigure  aufli  charmante, 
pour  le  rebuter....  d'ailleurs  je  doh 
obéïr  au  Dieu  qui  vous  amen^  dans  ces 
lieux  ;  ah  !  ie  le  fais  fans  répugnance , 
je  ne  vous  aime  déjà  que  trop. , .  ai-je 
tort  Lifette  ? 


D  ï) 
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Lisette. 
Non  vraiment,  jamais  je  n'ai  rien  vu 
de  fi  beau  &  de  li  brillant. 

L   E  A  N  D  R    E. 

Rien  ne  peut  égaler  ma  joye#^ 

S  1  L  V  I  A. 

Comment  vous  nommc-t'on  ^ 

L  E  A  N  D  R  E. 

Leandre» 

S  I  L  V  I  A. 

Que  voilà  un  nom  féduifant  ÎLeandreS 
je  Taurai  toujours  à  la  bouche.  Mais 
j'ai  lii  que  les  hommes  étoicnt  quelque- 
fois infidèles;  ah,  Leandre  ne  me  trom- 
perez-vous  point;  m'aimerez-vous  tou- 
jours ? 

Leandre. 
Ah ,  belle  Silvia  ,   pouvez-vous  en 
douter  fans  m'ofFenfer  mortellement. 

S  I  L  v  I  A. 

Eh  bien,  ne  vous  fâchez  pas,  mon  cher 
teandre,  je  vous  crois... 
Leandre.. 

Qu'il  y  auroit  de  cruauté  à  vousabu- 
fer?  Non,  je  le  répète,  je  vous  adore  , 
&  je  fuis  prêt  à  vous  cpoufer  dans  le 
moment  même.  Voilà  ma  foi  ,  que 
i(Gule2-vous  de  plus^ 


C  0  M  E  D  ï  E,  45 

S  I  L  V  I  A. 

Je  la  reçois  volontiers....  mais  cela 
n  eft  pas  tout-à-fait  dans  les  règles. 

L  E  A  N  D  R  £♦ 

Comment  1 

S   I   I    V   I  A. 

Eon  ,  dans  la  plupart  des  livres  que 
j'ai  lu ,  on  n'époufe  qu'au  cinq ,  ou  fixié- 
me  Volume;  &  il  y  a  prefque  toujours 
un  enlèvement  qui  précède^ 

L  E  A  N  D  R  E. 

S'il  ne  tient  qu'à  cela ,  je  v  ous  enlève- 
rai; partons  fans  différer. 
Lisette. 

Pour  moi,  Mademoifelle,  je  ne  vous, 
fuivrai  pas . 

S  I  L  V  I  A, 

Eh  pourquoi  Lifette  ?: 

Lisette. 
Je  ne  veux  point  partir  fans   mon 
petit  brunet. 

L  e  A  N  D  R  e. 
Hé  bien,  nous  l'emmènerons  avec  nouSj. 
puifquc  ce  brunet  fans  doute  n'eft  autre 
qu'Arlequin  ami  de  mon  Valet,  mais  je 
ks  apperçois  l'un  8c  l'autre» 


S^. 
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SCENE    X. 

SILVIA  ,  LISETTE  ,   LEANDRE  , 
ARLEQUIN,  TRIVELIN. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

AH ,  gentille  Lifette ,  eft-ce  bien 
vous  que  je  revois? 

L    I    s  E  T  T  E. 

Oiii,  mon  cher' petir  ami,  c'eft-moi- 
lïiême. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Que  je  fuis  aife  ;  tenez  ,  mettez  la 
main  fur  mon  cœur,  vousy  fentirezunc 
agitation  11  violente  que  je  fuis  fur  que 
cela  vous  fera  pitié. 

Lisette. 

EfFcdivement.  Mais  je  reffens  prefque 
les  mêmes  mcuvemens. 

A  R  L  E  QJD  I  N. 

Que  je  voye.  Hélas  oiii. 
Lisette. 
Qu' eft-ce  que  vous  portez  dans  ce 
coffre  ? 

A  R  L  e  Q^U   I   N. 

Ce  font  des  bijoux  que  Monfieur  Pan- 
talon envoyé  à  cette  belle  fille,  {  qui  n'vft 


C  O  M  E  D  I  E.  47 

pourtant  pas  lï  drolle  que  vousi  )  mais 
je  ne  penfois  feulement  pas  à  elle.  Tenez, 
Madcmoifelle,  voilà  ce  que  mon  maître 
vous  envoyé. 

Si  l  V  I  a. 
Ah,  j«  ne  veux  rien  recevoir  de  ce 
vilain  homme. 

T  R  I  V  E  L  I  N. 

Madcmoifelle,  prenez  toujours,  nous 
en  aurons  peut-être  befoin. 

L  E  A  N  D  R   E. 

Le  confcil  de  mon  Valet  efl  fage  , 
belle  Silvia. 

S  I  L  V  I  A. 

Je  le  reçois  donc  parce  que  cela  paroît 
vous  faire  plaifir,  &  que  je  ne  cherche 
qu'à  vous  en  faire,  mais  je  vous  avertis, 
mon  cher  Leandre ,  que  je  ne  fuis  point 
du  tout  fenlîble  à  ce  prefent ,  &  qu^une 
fimple  fleur  que  je  recevrois  de  votre 
mam  me  feroit  mille  fois  plus  chère. 
Leandre. 

Que  cette  fimpîicitc  a  de  charme* 
pour  moi  ! 

Lisette,  à.  Arlequin. 

Hé  !  vous  ne  me  faites  aucun  prefent, 
vous  ? 

A   R  L  E   Ct.13  I  N. 

Moi?  Pardonnez-moi.  Que  lui  donner 
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4  (reprend  le  GofiTe  à  Silvia,  )  &  bien 
Lifette  je  vous  donne  tout  cela, 
T  R I V  F  L 1 N  ,  reprend  le  coffre. 
Hé  mais  !  Vous  n'y  penfcz  pas  Arle- 
quin ,  ceci  n'eft  point  à  vous. 
Arlequin. 
Comment  ferai^je  donc  ? 

S  1  L  V  1  A. 

Tenez  mon  ami,  voilà  de  quoi  con- 
tenter votre  maîtrejQe ,  faites-lui  prefent 
de  ces  bagatelles. 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Grand  merci  Mademoifelle.  Que  Li- 
fette  va  être  belle  avec  tout  cela. 

L   E   A  N  D   R   E. 

Allons, belle  Silvia,  profitons  de  Tab- 
feace  de  votre  Geôlier  ,  partons  fans 
différer  davantage. 

SCENE    XL 

SILVIA  ,  LISETTE  ,  LEANDRE  , 

ARLEQUIN,  TRIVI^LIN, 

PANTALON. 

Pantalon. 

Ciel  !  que  vcis-je  !  un  Cavalier  avec 
Silvia  !  Je  vous  trouve  bien  témérai- 
re, Monlicur ,  d'entrer  ainfi  chez  moi. 

Leandrs^ 
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L  E  A   N   D  R   E. 

Monfieur  ? 

Pantalon. 
Et  vous  bien  hardi  de  parler  à  ua 
homme  fans  ma  permifîion. 

S  I  L  V  I  A. 

Appellcz-vous  cela  un  homme,  Mon- 
fieur  ,  il  ne  vous  reffemble  pourtant  en 
aucune  manière. 

Pantalon. 

Hc  ventrcbleu ,  il  ne  s'agit  point  ici 
de  faire  Tinnocente,  je  vois  bien  que  je 
fuis  trahi.  (  A  Jr/^^«;«jEt  toi  malheureux^ 
de  quoi  ris-tu  ?  Je  ne  fçais  à  quoi  il  tient 
que  je  te  donne   cent  coups  de  bâtons 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

O  che  beftia ,  che  ignorante  î 

Pantalon. 
Comment  maraut  ! 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Quoi,  vous  ne  connoilTez  pas  ce  Ca- 
valier ,  c'eft  le  frère  de  votre  maîtrefle» 
Pantalon. 

Quelle  extravagance  !  Slvia  n'a  point 
de  frère. 

A  R  L  E  CL.tJ  I  N. 

■    Et  fi  vous  dis-je.   Je  ne  lui  aur(!)îs 
jpoint  ouvert  la  porte  moi-même  fans 
Cela,  demandez-lui  plutôt? 
L'Hoïofiope  accompli.  E 
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L  E  A  N  D  R  E. 

Mcfti  Valet  s^eft  fervi  de  cette  nife 
pour  me  donner  entrée  dans  ces  lieux; 
èc  Tamour  y  fécondant  mes  intentions , 
a  fait  approuver  ma  paflion  à  cette  belle 
perfonne  que  je  viens  d'époufer. 

A  R  L  E  Q^U   I  N. 

O  che  furbo  ! 

Pantalom. 
Epoufer  ? 

Si  Lv  I  A. 
Oui,  Monfieur,  vous  m'avez  dit  tan- 
têt  qu'il  n'y  avoit  que  le  mariage ,  qui 
put  me  tirer  de  captivité ,  je  me  fuis 
mariée  pour  en  fortir.  'ijs^miiù 

Pai^talon. 
Mais  c  «ft  en  m'époufant  que  vous 
pouviez  devenir  libre. 

S  I  L  V  I  A, 

Vous  époufer  I  ah ,  Monfieur ,  j'aime- 
rois  mieux  cent  fois  refter  dans  l'cfcla- 
vagc. 

Pantalon. 
Ahî  je  fuis  au  defefpoir.  Et  toi  co- 
quine ? 

Lisette. 
Moi  ,  Monfieur  ?  voilà    mon    petit 
mari. 
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Arleq^  in. 

Cela  f'fl-  vrai,  je  fuis  dufll  fuii  libéra- 
teur. 

Pantalon. 
Port  bien.  Et  je  foufFrirois  un  pareil 
affront?  Morbleu,  Monfieur,  délogez 
promptement  de  chez  moi ,  ou  par  la 
mort.... 

L  E   A  N  D  R  E* 

Très-volontiers  ,  Monfieur  ;  je  ne 
prétends  point  refter  ici  malgré  vous_, 
mais  vous  me  permettrés  s'il  vous  plaîc 
d'emmener  ma  femme. 

Pantalon. 
Votre  femme. ...  fi  vous  ne  vous 
retirez.... 

Arlequin. 
Eh,  Monfieur,  c'cft  votre  beau^frere* 

P  a  N  T  A  L  o  N. 

C'eft  un  fourbe  ,  &  un  avanturier..., 
La  fureur  qui  m'aveugloit d'abord  m'en- 
pcchoit  de  le  reconnoître  ,  mais  je  me 
fouviens  qu'il  rode  dans  ce  quartier  de- 
puis quinze  jours  ,  que  l'ayant  trouvé 
dans  ma  maifbn  ,  il  m'a  fait  accroire 
qu'il  avoit  une  lettre  de  change  ou  de 
crédit  du  Seigneur  Stephano  mon  Cor- 
refpondant,  &  quand  il  a  fallu  me  la 
fnontrer ,  le  drôle  s'eft  tiré  d'embarras 

Eij 
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en  difant  qu'il   Tavoit   oubliée. 

L    E    A    N    D    a    F. 

Je  ne  vous  en  impofois  point ,  Sei- 
gneur Pantalon.  Voici  fa  lettre,  lifoe. 
Pantalon. 
Je  reconnois  fa  fignature. 
J/  lit.  De  Venife. 
55  Je  vous  adrefle  mon  fils,  Seigneur 
«Pantalon.  (  Vous  êtes  fils  du  Seigneur 
$tephano  ?  ) 

Le    ANDRE. 

Oui,  Monliciir  ,  pour  vous  fervir. 

Pantalon  à  pan,  i> 

Je  me  ferois  bien  paflc  de  fcs  fer- 
vices! 

mit,  - 

ïî  C'eft  un  Cavalier  aflez  bienfait , 
(  que  trop ,  dont  j'enrage  )  &  qui  me- 
3î  rite  toute  votre  tendrefle,  (oui  vrai- 
ment, il  s'y  prend  fort  bien ,  )  puifqu'il 
w  ell  votre  neveu. ... 

Mon  neveu  !  le  Seigneur  Stephano  fe 
fTioque  de  moi.... 

Il  jtttt  U  lettre  >  Leandre  la  ramajfe 
&  la  lui  rend. 
Leandre. 
Continez  s'il  vous  plaît. 

Pantalon,  ///. 
>j  Le  naufrage  de  la  Signora  Pandora 
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votre  Sœur  fut  imaginaire.(Cela  feroit-  « 
tA  croyable  !  )  '« 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Pourquoi  non  ? 

Pantalon. 
Nous  nous  aimions,  u 

A  R  L  E   QJU  I  N. 

Rien  n'cft  plus  naturel. 
Pantalon. 
Je  l'enlevai  de  concert  avec  fa  Gou-  «« 
vcrnante  ,    nous    nous   époufâmes   à  « 
Venife.  ce 

A  R  L  E  a  u  I  N. 
Il  n'v  a  rien  à  dire  à  cela. 
Pantalon. 
Et  Leandre  eft  le  fruit  de  nos  amours.  « 

A  R  L  E  ou  I  N. 
Les   enfans    de  l'Amour   font   plus 
beaux  que  les  autres. 

Pantalon.    . 
Je  me  flatte  que  vous  me  reconnoî-  ce 
très  pour  votre  beau  frerç  ,  fmon  je  ce 
vous  prie  de  remettre  à  mon  fils  les  ce 
cinquante  mille  écus  de   fonds  que  « 
vous  avez  à  moi.  ce  (Ohimé...  mais  je 
ne  fuis  pas  obligé  d'ajouter  foi  aveugle- 
ment à  la  lettre  du  Seigneur  Stéphane  ?  ) 
Leandre. 
Pourfuivez  je  vous  prie. 

£  lij 
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Pantalon. 

Il  lit. 

»  J'aimois,  je  connoilTois  la  feverité  de 

«  mon  Pcre  ,    Stephano   fçut   vaincre 

M  mes  fcrupules,  je  fuis  fa  femme  &  il 

»  ne   manque  rien   à    mon  bonheur  , 

55  mon  cher  frère  ,  que  la  fatisfaélion 
jï  de  vous  voir  approuver  mon  mariage 
VandoTA* 

Pantalon. 
Ah,  maudit  Doûeur  Lanternon  ,  ta 
prédiflion  ne  fc  trouve  que  trop  véri- 
table. 

L   E    A  N  D  R   E. 

Hé  bien  Seigneur  Pantalon ,  ctes-vous 
bien  convaincu  que  vous  êtes  mon  On- 
cle? 

Pantalon. 

Qwe  trop,  pour  mon  malheur  :  voilà 
donc  mon  Horofcope  accompli  ;  qui 
diable    auroit   pu  s'imaginer  que  ma 
Sœur  m'eut  joiié  un  pareil  tour. 
A  R  l  E  QJJ  r  N. 

Je  vous  l'avois  bien  dit  moi...  Oh 
il  faut  fc  défier  des  femmes  jufqu'après 
leur  mort. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Hé  bien  donc,  mon  cher  Oncle,  ayez 
quelque  bonté  pour  un  neveu  qui  en 
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fera  éternellement  recoanoiiïant ,  con- 
fcntcz  que  cette  aimable  perfonnc  foit 
mon  époufe,  aufll-bien  pourricz-vou* 
être  heureux  fans  pofleder  Ton  cœur. 

S  I  L  V  I  A. 

Tenez,  Seigneur  Pantalon,  je  vous 
adorerai  comme  mon  Oncle  ;  mais  il  n'y 
a  point  d'extrémité  à  laquelle  je  ne  me 
portafle  plutôt  que  de  devenir  votre 
femme. 

Pantalon. 

Voilà  qui  eft  décidé.  Giii ,  Silvia  je 
renonce  à  votre  pofleflrion ,  au  défaut  de 
votre  amour  je  veux  avoir  toute  votre 
crtime;  je  confcns  à  votre  hymen  avec 
mon  neveu-,  &:  je  vous  aflurc  tout  mon 
bien. 

L  E  A  N  D  R  K. 

Ah  charmante  Silvia ,  que  ma  joye  efl 
parfaite  ;  mon  bonheur  paffe  toutes  mes 
efpcrances . . .  mon  cher  Oncle,  que  je 
vous  fuis  obligé. 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Et  Lifette  que  vous  m'aviez  promife... 
vous  fçavez  là-deiïus  la  prédiécion  du 
Do(5leur. 

Pantalon. 
Hé  bien  je  te  l'accorde. 
Je  vous  avois,  belle  Silvia,  acheté 
E  iiij 
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desEfclavesqui  fçavent  chanter  &:  dan- 
fer;  je  vous  en  Fais  prefent.  Arlequin 
fais-les  venir  &  prenons  tous  part  à 
l'union  de  ces  aimables  époux. 
Les  E/claves  Turcs  forment  un  div-ert'tffement 
de  danfes. 

S    I    L  V   I   A. 

Seigneur  Pantalon,  j'ai  tant  d'averfion 
pour  Tcfclavage  que  je  vous  prie  de 
trouver  bon  que  je  donne  la  liberté  à 
CCS  Efclaves,  ilsme  plaifent  beaucoup, 
mais  j'aime  mieux  m'en  priver  que  dp 
les  retenir  contre  leur  gré. 
Pantalon. 

Voilà  des  fentimens  bien  nobles. 
Très-volontiers, qu'ils  joiiiflentde  la  li- 
berté; mais  c'cfl;  à  condition  ,  qu'ils  ref- 
teront  ici  pendant  quelques  jours  pour 
nous  procurer  tous  les  divertifTcmens 
dont  ils  font  capables. 

Deux  Efclaves  chantent. 

Du  bonheur  des  mortels,  arbitre  fouve{aIne  , 
Liberté  ,  douce  liberté  , 
Que  notre  cœur  clt  enchanté  , 
Uu  fort  heureux  qui  vous  ramené. 

Dans  les  plaifirs  faite  couler  nos  )«urs , 
Terminez  à  jamais  nos  peines  , 
Jt  qu'on  ne  porte  plus  en  ces  lieux  d'autres  chaînes 
Que  celles  du  Dieu  des  Amours. 
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Un   EscLAvr, 

La  Liberté  d'clle-mcme  efl  charmante  . 

P<;r  loin  on  vante 

Ses  atrraits  flatcurs  > 
Mais  elJc  di  iriillcfois  plus  aimable  , 
Quand  on  l.i  tient  d'un  objet  adorable 
Qui  Ja  ravit  à  tous  les  coeurs. 

Un  autre  lis  cl  a  Vf, 

le  plaifir  de  vous  rendre  hommage 
Nous  dédomnmîrc 
De  tous  les  maux  que  nous  avons  roiifFcrf?  , 
Un  doux  pouv»ii  fous  vos  loix  nous  cr.ti..inc. 
Et  quand  vos  mains  ont  Ixifé  notre  cli.iinc- , 
Vos  y^u.:  nous  ont  donne  de  nouveaux  fers. 

I.    Vaudeville, 

D'un  jeur.c  plumet  vif  &  tendre. 
Phi!i:i  voulant  combler  les  vaux  , 
Fut  à  l'û-a-cle  pour  apprendre 
S'il  auroi:  toujours  md-iiics  feux  ; 
On  lui  dit  que,  fuivaat  Tufagc , 
>on  bonheur  le  Tcndroit  volage  ; 
Beaurez  fcnllbles  fongez-y , 
Cet  Korofcope  eft  accompli. 

Un  mari  languifTant ,  débile-, 
E'heritiers  étant  dépourvu , 
Pour  en  avoir  ,  vit  la  Sibile, 
Voici  ce  qui  fut  répondu  : 
Le  grand  air  te  feroic  utile , 
Pour  quelques  mois  quitte  la  ville  ; 
]1  ell  iîx  jours  hors  de  chez  lui , 
It  ri-^orofcope  eii  accompli-. 
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L'époux  d'une  femme  jolie  , 
Dans  l'cmbartas  d'un  gros  proccz , 
Eut  recours  à  TArtroIoeie 
Pocr  en  apprendre  le  iiicccz. 
On  lui  prédit  vidoire  entière  , 
Si  Madame  fiiivoit  l'afFjirc; 
lï  le  permit  en  bon  Mari , 
Es  vie  l'Horofcopc  accompli. 

-  ^^ 

On  prédit  à  ccrainc  piude 
Qne  l'amour  vaincroit  fa  rigueur  > 
ïlle  redouble  fon  étude 
P©ur  rendre  l'oracle  menfctir  : 
Gens  d'élire  viennent  chez  elle  j 
Auain  ne  fléchir  la  cruelle  ; 
II  fc  prcfente  un  étourdi  . 
Voila  l'Horofcopc  accompli. 
^* 

Un  vieux  &  grave  pcrfonnaoe 
Pans  l'hymen  voulant  s'engager  > 
L'eiacle  lui  dit  qu'à  Ion  âge 
On  doit  ciaindfe  certain  danger  j 
Totxjouis  rempli  de  fa  folie. 
Un  beau  matin  il  fc  marie  , 
Kélas  avant  le  jour  fini , 
L'Hoiofccf  c  étoic  accompli. 


^S 


Sot  le  point  de  faire  un  voyage 
Damon  voulut  être  éclairci  , 
Si  l'objet  de  fon  tendre  homiragc. 
Ne  le  mettrcir  pas  en  oubli  , 
On  lui  prédit  que  fa  Climcne  , 
L*oubliroit  avant  la  quinziine  j 
JI  paît  dimanche  &:  le  Lundi 
L'Horofcopc  étoit  accompli. 
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Arlequin. 

Qiiand  on  nous  fit  venir  en  France , 
L'oracle  nous  dit  qu  en  ces  lieux 
Rien  n'échappe  à  la  connoiHance 
Des  Spetiiateurs  .uiicieux  j 
Mais  que  ibuvent  votre  indufgence  , 
Ranimeroit  notre  cfperan  e  ; 
1  uidîons-nous  encore  aujourd'hui 
Voir  cet  Horofcopc  accompli. 

Un  Esclave,  chante, 

T^ans  l'univers 
Rien  n'cft  excmt  de  fers  , 
Un  Héros  qui  fuit  la  vidoite 
Se  rend  efclavc  de  la  gloire  j 
^u  I  ieu  de  l'Or,  immolant  Ton  repos 
1  c  commerçant  s'cxpoleà  la  fureur  des  iots, 
I  e  mortel  même  le  plus  fagc 
Dans  les  liens  de  la  raifon  fauvage  , 
5ouftre  'a  ^énc  mut  S:  jnur  , 
Puitl]u'il  faut  fubir  l'elclavage  , 
Je  clioi/is  celui  de  l'Amour. 

II.     VAUDEtlLL]^ 

Quand  une  mère  trop  fauvage 

V  ous  tient  en  cage  , 
Jeunes  beautés  ;e  vous  plains  fort , 

Quel  efclavagel 

Çelt  une  mort. 
Mais  quand  la  mère  moins  chagrine  , 

Cfecz  la  voifine 
i-aiiîe  aller  par  fois  (on  teiïdron  , 

Hon  ,  hon. 
tneor  vit.«n. 
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Quand  un  Mari  d'un  caradere 

Brufque  &  feverc  , 
Toujours  veille  &  jamais  ne  fort, 

QlkUc  mifcie  ! 

V-  'tii  une  mort. 
Mats  CTjand  un  époux  débonnaire 

Peu  fédcntaire , 
Vent  qu'on  foii  libre  en  fa  mailbn, 

Hoa  ,  hon  , 
tncor  vit- on. 

»/^ 
I.oifque  l'on  fcrt  une  Climcnc 
Trop  inhumc>ine 
Qui  s'tffarouchc  à  notre  abord  , 
Ah  ,  quelle  peine  I 
C'i'll:  une  mort 
Mais  quand  Iris  devant  fa  Bonne  j 

Fait  la  dragonne , 
1 1  qu'en  ("ccret  elle  eft:  mouton  , 
fi  on  ,  hon  , 
Encor  vit-on. 


^74 


Qoaud  une  fiiictte  jolie 

Fait  la  folie 
De  prendra  un  vieux  <Jui  tofitjours  dort  , 

La  rrille  vie  ! 

C'crt  une  mort. 
Mais  pendant  le  temps  qu'il  fommeille  , 

bi  l'Amant  veille 
Pour  la  confolcr  du  grifon  > 

Hon  ,  hon  , 
Encor  vit- on. 

Quand  un  objet  fcxauenaire 
Qui  cheichc  à  plaire 
Veut  qu'on  lui  marque  un  doux  tranfport. 
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Quelle  mifcre  I 

C'cll  une  morr. 
Mais  lorlque  la  Nimf  hc  àlunctrc, 

A  pour  foubrettc , 
Une  jeune  &.  fraichc  don  don  , 

Hon     hon  , 
£ncor  vit-on. 

fi 

Quand  il  faut  loufFrii  la  prcfence 

tt  la  licence 
D'un  Traitant  qui  fait  le  Milord , 

Quelle  foufirance! 

C'eft  une  more. 
Mais  quand  le  riche  perfonnage  , 

Kous  dédommage 
Des  mauvais  tours  du  Pharaon , 

Hon  j  hon  . 
hncor  vit-on. 

Quand  un  Amant  fous  notje  Fmpirjs 
Toujours  foupire , 
Ir  par  fes  plaintes  nous  endort. 

Mi ,  quel  matcire  ! 
■;■       C'cfl:  une  more. 
Mais  quand  un  Galand  fçaiç  nous  diie  , 

Le  mot  pour  rire  , 
Avec  la  petite  chanfon , 
tion  ,  hon  , 
incor  Vit-on; 

A  R  L  E  Q_U  I  N-. 

Lorfqu'en  ces  lie>|x  \'i  cho  re-fonjie  , 
Et  que  perfonnc , 
N'y  vient  nxjgré  tout  notre  effort. 
Ah,  j'en  frifonnc  ! 
Celt  uoe  moic 
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Mais  quand  il  faur  que  l'on    fe  fcire 

uans  le  parterre  , 
fijt  que  "on  garnit  le  balcon , 

Hon  ,  lion , 
Encor  vit -on. 


FIN. 


APPROBATION, 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux,  le  nouveau  Théâtre 
Italien  ;  j'ai  examiné  en  particulier  les 
différentes  pièces  qui  le  compofent,  &c 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  em- 
pêcher rimprellîon.  Fait  à  Paris  ce  5» 
Novembre  1718. 

DANCHET, 


PQ  Gueulette,   Thomas   Simon 

1987  L'horoscope  accompli- 
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